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        Il s’agit d’une romance mafieuse sombre dont les thèmes et les scènes explicites peuvent perturber certains lecteurs. Les héros que j’écris ne sont pas des hommes bons. Ils ne sont pas non plus particulièrement raisonnables, surtout lorsqu’il s’agit d’obtenir ce qu’ils veulent : les héroïnes. Ce diptyque contient également des éléments très traumatisants liés à l’enfance d’Aurora, dont les détails sont décrits sur mon site web. Je vous recommande vivement de lire les avertissements relatifs à ce diptyque si certains types de traumatismes liés à l’enfance vous sont difficiles à lire (bien qu’ils ne soient jamais détaillés de manière explicite dans le texte). Pour les avertissements spécifiques concernant Un ange innocent, veuillez consulter mon site web.
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      Tout s’est arrêté. Le train. Ma respiration.

      Peut-être même mon cœur.

      Alessandro Messina. Fils de mon défunt mari Marco. Petit-neveu de Carlo. Ses yeux – leurs yeux – me regardent comme si je sortais d’un cauchemar. Mon passé se confond avec mon présent.

      Trois générations d’hommes Messina. Tous s’accrochant à moi à leur manière. Essayant de s’approprier ma personne.

      Il est le seul qui reste debout.

      Et il est là.

      La lumière dorée du wagon illumine le corps noir de son arme, le cuir brun foncé de ses gants, les manches de son manteau.

      — Allons-y, lance-t-il.

      Le ton employé est aussi désinvolte que s’il venait me chercher pour un brunch. Pour un rendez-vous normal et attendu. La voiture semble basculer sous mes pieds, la nausée me monte dans la colonne vertébrale. Car, l’espace d’un instant, je me souviens du moment où Curse est venu me trouver à New York. « Allons-y », avait-il dit tandis que Marco se vidait de son sang sur le sol.

      À présent, c’est un autre homme qui me somme de le suivre. Alors que c’est Curse qui est blessé.

      — Que lui avez-vous fait ? sifflé-je en guise de réponse.

      Je me détourne de lui – sans me soucier de ce qu’il fera, sans me soucier de l’arme – et tombe lourdement à genoux à côté de Curse. Il est toujours allongé, inconscient, penché sur la table. Sa respiration semble dangereusement lente. Lourde. Comme si c’était un effort trop grand pour son corps de la maintenir longtemps. De l’autre côté de la table, j’aperçois la tasse renversée. L’eau qui m’était destinée. Celle qu’il a renversée et laissée se vider sur le sol avant même qu’elle ne touche mes lèvres. Le visage de Curse est d’une pâleur effrayante. Les tatouages sur sa gorge semblent d’autant plus noirs en comparaison, comme s’ils venaient d’être réalisés. Des entailles et des volutes d’un art d’obsidienne.

      Non.

      Je ne peux pas le regarder mourir.

      — Que lui avez-vous fait ?! répété-je.

      Les mots sortent tremblants, stridents, tandis que mes doigts parcourent désespérément le front froid et moite de Curse.

      — Levez-vous.

      Le ton d’Alessandro est sec, empreint d’impatience. Comme je ne bouge pas, il réagit. Je tressaille, sentant la pression indéniable du métal contre ma nuque. Son arme.

      — Levez-vous, insiste-t-il.

      J’enlace les côtes de Curse de mes bras, les doigts joints.

      — Non, murmuré-je. Je ne le laisserai pas. Tirez-moi dessus si vous voulez. Je m’en fiche. Je ne partirai pas.

      Ces mots pourraient passer pour de la bravade, mais ça n’en est pas. Je suis terriblement, sinistrement en paix avec le fait qu’en ce moment, je préfère prendre une balle plutôt que de l’abandonner. Même après tout ce qu’il s’est passé.

      Alessandro soupire, comme si je lui avais causé un désagrément. La pression du pistolet disparaît soudainement de ma nuque.

      — Je ne peux pas vous tirer dessus, mamma, ricane-t-il.

      Une référence malsaine au fait que, bien qu’il soit plus âgé que moi, il était techniquement mon beau-fils pendant ces quelques heures où j’étais mariée à son père.

      — Comment pourrai-je vous épouser si je fais un gros trou dans votre jolie tête ?

      Le pistolet glisse dans mon champ de vision. Il se pose contre le front de Curse, juste devant mes yeux.

      Non !

      Le sang dans mes veines se fige, me paralysant les membres. Je ne peux pas cligner des yeux. Je suis soudainement tourmentée par la certitude que si je ferme les paupières ne serait-ce qu’une seconde, Curse ne sera plus en vie lorsque je les rouvrirai.

      — Levez-vous et venez avec moi, insiste Alessandro, sinon je le tuerai à votre place.

      — Vous n’oseriez pas, balbutié-je en serrant Curse plus fort.

      Comme si mes bras pouvaient l’aider, le guérir. Le réveiller et nous sauver tous les deux.

      — Bien sûr que si, dit Alessandro en riant.

      Son rire est aigu et froid, comme un couteau.

      — Je l’ai gavé d’opioïdes pour que ce soit simple. Propre. Mais je ne suis pas du genre à hésiter à mettre le bazar si j’y suis contraint.

      Il appuie le pistolet plus fort contre Curse. Avec tant de force que sa tête sombre vacille sous l’impact.

      — Arrêtez ! Ne le touchez pas !

      Je bondis, essayant de m’interposer entre Curse et l’arme. Mon corps me hurle de faire quelque chose, n’importe quoi. Si je ne craignais pas que cela puisse faire partir le coup, j’attraperais le bras d’Alessandro, je me jetterais sur lui, je lui arracherais ses putains d’yeux avec mes ongles encore tachés du vernis de mariage écaillé que son papa avait payé.

      Alessandro profite de ma nouvelle position pour m’attraper le coude de sa main libre, dans une prise contre laquelle je me rends compte trop tard que je suis incapable de lutter. Il n’est pas aussi costaud que Curse, mais ce n’est pas un petit gabarit non plus. Il a de grandes mains, des bras puissants, et il est lourd. Tellement lourd que le simple fait qu’il jette son poids sur le côté et commence à marcher le long du wagon suffit à me faire trébucher.

      — Non !

      Je me penche en arrière de toutes mes forces, sans me soucier de savoir si cela va me déboîter le coude. Je ne ferai pas un pas de plus. Pas un centimètre. Pas sans lui. Pas tant qu’il gît là, sa respiration ralentissant à un rythme terrifiant qui me fait croire que c’est moi qui suis en train de mourir.

      — Bon sang, crache Alessandro en serrant les dents.

      Je perçois à peine le mouvement de son bras, le flash de métal sombre tel un présage, jusqu’à ce que le pistolet me frappe la tempe. Pendant une fraction de seconde, je pense que j’ai peut-être été touchée après tout. Je n’éprouve aucune douleur, seulement un spasme aveuglant de lumière blanche qui me traverse les yeux, comme une étoile filante dans ma tête. Abasourdie, je sens mes jambes fléchir quelques secondes après l’impact. Le temps que mon cerveau, encore sous le choc, reprenne ses esprits, Alessandro m’a déjà traînée jusqu’à la sortie du wagon. Son bras musclé m’enserre la taille, et il me tire par-dessus les petites marches métalliques qui mènent au quai de la gare Union Station.

      Ma vue se trouble, s’assombrit jusqu’à l’obscurité avant de revenir par intermittence. La scène n’est qu’un enchevêtrement de zébrures de couleurs et de mouvements vertigineux. Encore des marches, pâles, qui montent. Je ne sais même pas comment j’arrive à les gravir. Ma vision se plisse, noire comme de la soie froissée, noire comme ses cheveux, et soudain, nous sommes en haut de l’escalier.

      Il y a tellement de monde.

      Je leur crie dessus. Je crie que j’ai oublié quelque chose, quelque chose de sacrément important, mais je ne me souviens pas de quoi il s’agit.

      Comme personne ne s’arrête, je comprends que ces hurlements ne résonnent que dans ma propre tête.

      — Doucement, doucement, murmure Alessandro.

      Il me serre contre lui tandis qu’il me guide à travers cette foule de visages anonymes. Pourquoi n’arrivé-je pas à distinguer leurs traits ? Tout ce que je perçois, ce sont des écharpes, des manteaux et des chaussures brillantes.

      Je n’ai pas de manteau.

      Est-ce cela que j’ai oublié ?

      Cela ne peut pas être vrai. Mon esprit se débat comme s’il était pris dans des sables mouvants. J’ai l’impression de nager à l’intérieur de ma propre tête.

      L’air froid me frappe. C’est une gifle qui me ramène à la réalité. Je halète, m’étouffant, l’aspirant. La nuit hivernale s’étend au-dessus de nous tandis que le centre-ville de Toronto nous entoure en contrebas. Des lampadaires, des immeubles, des voitures et de la neige. Des flocons de neige tombent et se posent sur mes cheveux comme une bénédiction, sur ma peau comme une malédiction.

      Une malédiction.

      J’arrive alors à émettre un son. Un vrai. Ce n’est rien d’autre qu’un gémissement de plainte, mais je sais qu’il est réel. Parce qu’Alessandro l’entend. Et qu’il réagit.

      — Ferme-la, bordel, ou je te frapperai plus fort la prochaine fois, grogne-t-il près de mon oreille. Peut-être que je ne peux pas encore te mettre une balle dans la tête. Mais je t’épouserai quand même, même si tu es trop commotionnée pour dire « oui ».

      Je l’entends à peine. Je m’en fiche. Je jure.

      Je l’ai laissé derrière moi.

      Les souvenirs m’assaillent alors. Car là, sortant d’une voiture dans la rue devant moi, se trouve un visage que je n’ai pas vu depuis plus de vingt ans. Ce visage a vieilli. Il est plus dur. Marqué. Mais c’est lui.

      — Elio !

      Cela ne sort que comme un simple grincement. Aussi discret qu’un enfant déchirant le coin d’une feuille de papier. Il m’entend malgré tout. Il m’entend, putain ! Son regard fend la foule en mouvement, s’arrêtant sur mon visage avec une concentration féroce. Il avance d’un pas décidé sur le trottoir, flanqué de trois hommes, tous vêtus de noir. Sa main se glisse sous sa veste et je sais qu’il a une arme.

      — Laissez-moi ! hurlé-je d’une voix rauque.

      Ma langue me semble trop grosse pour ma bouche.

      — Curse ! Curse est dans le train ! Il…

      Je tombe et heurte du cuir qui fait croire à mon cerveau embrumé que, d’une manière ou d’une autre, je suis de retour dans le wagon avec Curse. De retour sur ce banc avec lui. Mais non, c’est une voiture ordinaire. Un taxi, avec un chauffeur qui se tord maintenant pour me regarder avec curiosité.

      — Démarrez, ordonne Alessandro d’un ton sec en claquant la portière.

      Le chauffeur semble avoir conscience qu’il vaut mieux ne pas lui demander où il veut aller pour l’instant et s’éloigne du trottoir. J’ai le cœur dans la gorge, coincé et battant à tout rompre. Mes yeux me brûlent, mais pas à cause des larmes. J’ai l’impression d’avoir des braises qui crépitent dans mon crâne. Nous nous éloignons de plus en plus d’Union Station. De plus en plus loin de Curse. J’ai mal à la tête et mon esprit est lent, mais je me sens au moins un peu plus lucide. Comme un train qui a retrouvé le bon rail. Je sais ce qui se passe.

      Je sais qui j’ai laissé derrière moi.

      Ma main se pose sur la poignée de la portière. À bout de souffle, je scrute la rue à l’extérieur. Je vais sauter dehors. Prendre la fuite. Essayer de retrouver mon chemin.

      — N’y pense même pas.

      Alessandro se rapproche en m’agrippant fermement par la nuque, comme on attraperait un chien. Le bout de ses doigts s’enfonce dans mes cheveux, défaisant mon chignon. Des doigts exactement comme ceux de Marco. Exactement comme ceux de Carlo. J’ai envie de sortir de ma propre peau.

      — Ne bouge pas d’un pouce.

      Que dois-je faire ? Alessandro a une arme, et si j’essaie de demander de l’aide à ce chauffeur de taxi, il risquerait de finir par être menacé ou abattu. Je ne peux pas non plus sauter de la voiture avec Alessandro qui me retient. Cependant, je ne peux pas continuer ainsi. Je ne peux pas rester passive. Car le chemin sur lequel Alessandro m’a engagée me ramènera tout droit à New York si je le laisse faire.

      Je ne veux pas le laisser faire. Je ne veux pas que les choses continuent à m’arriver comme ça, putain !

      Si seulement je pouvais mettre la main sur l’arme…

      Je n’ai pas le temps de creuser cette idée, car le monde entier semble se secouer violemment, comme si l’axe de la planète avait été dévié de son angle normal. Mon corps est ballotté et, sans ceinture de sécurité, je suis sûre que je serais projetée s’il n’y avait pas le poids considérable d’Alessandro qui s’écrase contre moi, me clouant contre la portière. Le véhicule glisse de manière anormale, dérapant sur la chaussée verglacée. Nous avons heurté quelque chose.

      Ou quelque chose nous a percutés.

      Le conducteur jure. Alessandro saigne du nez et du sourcil. Sa main se lève de manière instable vers son visage, son regard est flou. Derrière lui, je vois que les airbags latéraux de la voiture se sont déployés du côté d’Alessandro, gonflant comme des champignons dans l’habitacle.

      C’est ma seule et unique chance.

      Je n’essaie même pas de repousser Alessandro. Je perdrais mon énergie et mon temps précieux. Je dois retourner vers Curse. Je tords mon bras derrière mon dos, cherchant la poignée à tâtons, puis je m’y agrippe comme s’il s’agissait d’une bouée de sauvetage. En tirant de toutes mes forces, je parviens à l’ouvrir et je tombe à moitié hors du taxi. Je me remets debout tant bien que mal et je cours, manquant de peu d’être percutée par un véhicule venant en sens inverse. Le conducteur me crie quelque chose – peut-être pour me réprimander, peut-être pour m’arrêter et s’assurer que je vais bien –, mais je ne lui réponds pas. Mes bottes glissent tandis que je contourne l’arrière du taxi, dont je constate à présent qu’il a été percuté de plein fouet par un gros SUV noir au milieu d’un carrefour.

      À quelle distance sommes-nous de la gare ? Je n’en ai aucune idée. Je ne sais même pas à quoi ressemble Union Station vue de l’extérieur. Mon cerveau en ébullition a à peine enregistré les détails en sortant. Je cours dans la direction opposée à celle que prenait le taxi. Une partie de moi se sent terriblement mal d’avoir laissé le chauffeur derrière moi avec son véhicule accidenté et Alessandro, vengeur et ensanglanté, à l’arrière. Cependant, je ne peux pas rester là. Alessandro viendra me chercher, et Curse est peut-être encore seul dans ce wagon. Je dois dire à Elio et aux autres où il se trouve et avec quoi Alessandro l’a empoisonné.

      Des opiacés.

      Il risque de mourir. Vraiment mourir avant que je n’arrive. Avant que je ne puisse me frayer un chemin jusqu’à lui.

      Ne faites pas ça, supplié-je dans ma tête qui bat la chamade. N’y allez pas. Ne me laissez pas.

      C’est stupide ne serait-ce que d’y penser. Curse et moi avons tous deux reconnu qu’il n’est plus la personne que je connaissais autrefois. Ce n’est plus le petit Accursio. C’est peut-être mon fiancé, mais nous savons tous deux qu’il n’est pas mon ami.

      Et pourtant…

      C’est toujours là. Toujours là, bon sang ; toujours là. Ce lien qui m’unit à lui, quel qu’il soit. Quoi qu’il ait fait. Quelle que soit la façon dont il a changé. Comme si mon cœur ne savait pas battre sans le rythme sombre de sa respiration en arrière-plan. Comme si je ne pouvais pas continuer à exister sans savoir que, quelque part là-bas, lui aussi existe. Si les âmes existent vraiment, alors la mienne est prisonnière entre les mains de Curse Titone depuis plus de vingt ans. Il en est le maître depuis qu’il m’a tirée de l’eau.

      Il l’emportera avec lui où qu’il aille.

      Même si c’est hors de ce monde et dans l’autre.

      Devant moi se dresse un immense bâtiment fait d’un matériau pâle, semblable à du calcaire, lumineux et doré. Il y a des piliers derrière lesquels se trouvent des portes, et j’aperçois un poteau en fer sombre surmonté d’un grand cube, avec une horloge affichée sur chacune de ses faces carrées. C’est comme une petite tour d’horloge combinée à un lampadaire. Au-delà, près du bâtiment, se dresse une grande statue ou sculpture en métal. Elle représente un homme nu, s’efforçant de rapprocher les parois métalliques d’une sphère fendue, comme s’il assemblait de ses mains la structure d’un globe informe. Des oiseaux métalliques tourbillonnent autour de lui, les ailes déployées mais incapables de voler, soutenus par des tiges courbées.

      Une barrière en béton porte de grandes lettres métalliques, de couleur et de matériau similaires à ceux de la sculpture. Alors que les formes et les lignes de la sculpture sont d’une netteté tranchante et si claires à mes yeux que je parviens à distinguer les lignes sculptées de chaque plume métallique, les lettres flottent et s’estompent avant que je ne puisse les faire apparaître nettement.

      « Union Station »

      Toutefois, les lettres disparaissent de nouveau, un homme s’interposant entre elles et moi. Alessandro se précipite vers moi, le visage ruisselant de sang, tel un méchant grotesque sorti d’un cauchemar. D’autres hommes courent vers nous, mais je ne vois pas Elio parmi eux. J’ignore si ces hommes sont les siens ou ceux d’Alessandro.

      Je voudrais foncer droit sur lui, mais j’ai conscience que je ne peux pas. Mon corps réagit avant que mon esprit n’ait le temps d’élaborer un plan ; un instinct viscéral de survie me propulse en arrière de quelques pas tremblants avant que je ne fasse demi-tour et ne me remette à courir.

      Une élégante berline noire se faufile avec agilité dans un espace entre les voitures et se range contre le trottoir. La portière arrière s’ouvre alors que je passe devant.

      Ou que j’essaie de passer. Je n’y parviens pas. Une main apparaît avec une telle rapidité et une telle grâce qu’elle semble désincarnée. Le fantôme d’un membre capable de se mouvoir avec une rapidité surnaturelle dont aucun être humain ne devrait être capable. Toutefois, lorsqu’elle se referme sur mon poignet, j’en ressens la chaleur vivante. De la peau et du sang.

      — Laissez-moi vous aider.

      Apparemment, m’aider signifie me tirer de force à l’intérieur du véhicule. La voiture démarre en trombe, moi à l’intérieur.
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      L’homme auquel appartient cette main saisissante se penche au-dessus de moi pour fermer la portière.

      — Je vous conseille de mettre votre ceinture de sécurité…

      Sa voix est aussi douce que de la fumée.

      — … compte tenu de ce qui est arrivé à l’autre véhicule dans lequel vous vous trouviez il y a un instant. Et ne songez même pas à sauter et à vous enfuir, ajoute-t-il.

      Il n’y a aucune urgence dans son ordre. Il ne rompt jamais son rythme de parole calme, presque élégant.

      — Luca et moi sommes tous deux plus rapides que vous, et je vous promets que vous n’iriez pas loin.

      Il incline la tête en direction du conducteur de la voiture, une silhouette sombre qui semble celle d’un jeune homme.

      Mais le conducteur ne retient pas mon attention longtemps. Mon regard se pose sur l’homme assis à l’arrière avec moi.

      Ce n’est pas Elio. Ce n’est pas Alessandro. Et je ne pense pas qu’il soit un employé de l’un ou de l’autre. Rien chez cet homme n’indique qu’il travaille pour quelqu’un d’autre que lui-même. Il me rappelle mon père, et Marco. Non pas parce qu’il leur ressemble ou qu’il a la même voix qu’eux, mais parce que tout en lui, de la coupe de son costume à la cadence de sa voix empreinte d’une grande assurance, en passant par l’inclinaison détendue de sa tête, crie haut et fort que cet individu est un leader. Un patron. La poitrine haletante, les joues brûlantes, puis froides, puis brûlantes de nouveau, je le fixe du regard.

      Il fait sombre dans la voiture, mais je constate malgré tout qu’il est beau. Une mâchoire dure, méticuleusement rasée, et des pommettes saillantes forment le cadre d’une paire d’yeux perçants et enfoncés sous des sourcils épais. Son nez est proéminent mais droit, ses cheveux foncés sont lissés en arrière et laissent apparaître quelques mèches argentées aux tempes. Lorsqu’un réverbère égaré, ou peut-être les phares d’un autre véhicule, brille à travers la vitre et fait glisser des rayons lumineux sur son visage, je suis transpercée par la couleur whisky-or de ses iris. Cependant, malgré la chaleur de la teinte que j’y trouve, son regard est détaché, froid, calculateur.

      — Qui êtes-vous ?

      Ma propre voix me surprend. Elle est rauque et faible, comme celle d’une petite fille qui s’est enrouée à force de crier.

      — C’est impoli de ma part de ne pas me présenter, admet-il.

      Il tend la main – la même qui a jailli de la voiture comme d’une tombe pour m’attraper. Comme je ne la prends pas, il se contente de la tendre davantage afin de saisir ma ceinture de sécurité et de l’attacher pour moi. Il y parvient d’une manière ou d’une autre sans me toucher, ce qui, je le sais, n’est pas censé être une marque de gentillesse, mais j’en ressens tout de même un soulagement.

      — Je m’appelle Severu Serpico, déclare-t-il.

      — Serpico…

      Ce nom m’est vaguement familier. Je ne suis pas une experte en matière de familles mafieuses au Canada. La seule que j’aie jamais connue ou qui m’ait vraiment intéressée était celle qui portait le nom de Titone. Cependant, je suis tout de même certaine d’avoir déjà entendu parler de Serpico quelque part.

      — Chef du clan Serpico, précise-t-il.

      Clan.

      Pas La Cosa Nostra.

      La Camorra.

      Mon instinct ne m’avait pas trompée. C’est un patron. Un capo. À lui seul, il dirige tout un réseau criminel. Je dois découvrir quelles sont ses intentions et où j’en suis. Immédiatement.

      — Que me voulez-vous ?

      Il ne répond pas tout de suite, me laissant ruminer toutes les possibilités. Me noyer dans ce qu’il pourrait bien vouloir. Et dans ce qui a pu arriver à Curse depuis mon départ. Lorsqu’il finit par prendre la parole depuis sa place dans l’ombre, il ne répond pas à ma question. Il dit :

      — Vous ne m’avez pas donné votre nom, bella.

      Je cligne des paupières. Mes yeux me font mal. J’ai mal à la tête.

      Mon cœur est douloureux.

      — Vous ne le connaissez pas déjà ?

      Je pose cette question sincèrement. Mais enfin, pourquoi m’aurait-il sortie du chaos de cette scène s’il ne savait pas qui j’étais ? S’il n’essayait pas d’obtenir quelque chose de moi ?

      — J’ai mes soupçons, répond-il d’un ton traînant. Mais non, je ne le sais pas.

      Je me mordille la lèvre, décidant de ne pas lui révéler mon nom à moins qu’il ne me le fasse avouer sous la torture. Maintenant que je sais que j’ai hérité de toute la fortune de mon papa, avec tout Buffalo qui va avec, révéler ma véritable identité à cet homme – ou à n’importe quel homme qui s’abreuve d’argent, de pouvoir et de sang comme s’il s’agissait de vin – n’est pas sans danger.

      Alors, à la place, je me contente de déclarer :

      — Je suis la fiancée de Curse Titone.

      Peu importe à quoi il s’attendait, ce n’était pas ça. Ses sourcils se soulèvent légèrement avant de reprendre une expression détendue. Comme s’il ne voulait pas que je sache que je l’ai choqué.

      — Eh bien, cela explique certainement pourquoi Elio et ses hommes se sont précipités dans les rues comme des frelons en colère ce soir, en déduit-il. Elio a tendance à ne pas beaucoup s’éloigner de sa femme ces jours-ci. Compte tenu de son état.

      — Son état ?

      Je me souviens alors de ce que Curse m’a dit. Que la femme d’Elio est enceinte.

      Mais il doit penser que je l’ignore, car il m’explique :

      — Le grand Elio Titone va bientôt devenir papa. Il s’est attaché à cette femme comme un chien à un poteau. Alors, quand j’ai entendu dire que lui et ses hommes fonçaient vers Union Station, eh bien…

      Il lève les mains dans un geste qui semble traduire une sorte de curiosité impuissante, même si je doute que cet homme ait jamais été impuissant de sa vie.

      — Je devais venir voir ce qui causait tout ce remue-ménage.

      — Et vous vous en êtes mêlé, sifflé-je. Que voulez-vous de moi ?

      Je repose la question, même s’il ne me donnera pas de réponse.

      — Un homme ne peut-il pas simplement s’arrêter pour venir en aide à une demoiselle en détresse évidente ? demande-t-il d’un ton enjoué. Cet homme qui vous avait retenue dans le taxi, qui vous a poursuivie hors de l’épave comme une créature possédée, n’était pas votre fiancé. Il n’était pas non plus l’un des soldats de Titone. Non, les soldats de Titone étaient ceux qui suivaient à quelques pas derrière. J’étais plus près qu’eux.

      Il hausse les épaules avec désinvolture.

      — J’ai jugé que j’avais de bonnes chances.

      — De bonnes chances de…

      — De vous aider.

      — Je n’ai pas besoin de votre aide ! m’écrié-je. J’ai besoin… Je veux…

      Je veux revenir trente minutes en arrière. Ou peut-être plus. Revenir en arrière et ne jamais faire tourner cette bouteille. Ne jamais pousser Curse à m’embrasser. Ne jamais le laisser me baiser.

      Si je ne m’étais pas pratiquement cachée de lui dans les toilettes du train après coup, tout cela ne serait peut-être jamais arrivé. Ou, à tout le moins, Curse aurait été pleinement conscient face à Alessandro.

      Le poids de cette culpabilité me vide de toute force, me coupe le souffle. Comme je ne termine pas ma phrase, Severu prend la parole.

      — Je vais être honnête, reprend-il sans détour. Ce que vous vouliez n’a guère pesé dans la balance. Mais je voyais clairement que les Titone vous recherchaient.

      — Alors vous m’avez kidnappée.

      Comme si je n’étais rien d’autre qu’un jouet des Titone, destiné à être enlevé par d’autres hommes à leur guise.

      — Je vous ai aidée, me corrige-t-il, revenant encore une fois à ce même mot stupide.

      — Et comment, exactement, m’avez-vous aidée ?

      Une autre lueur vive traverse ses traits. Ses yeux dorés brillent. Il y a en eux une férocité maîtrisée, dans la patience infinie qu’ils semblent afficher. Comme une créature froide et sinueuse dans la jungle. Un python qui décide si je suis une proie, un python qui attendra aussi longtemps qu’il le faudra pour m’avaler.

      — Quoi que vous pensiez, répond-il, et quelles que soient mes motivations, je vous ai certainement traitée avec plus de douceur que votre poursuivant ensanglanté jusqu’à présent. Qui était-il, d’ailleurs ?

      Je ne manque pas de remarquer la légère tension dans cette question. Son regard s’aiguise dans la pénombre.

      Je ne peux pas lui révéler que c’était Alessandro Messina. S’il est au courant de quoi que ce soit de ce qu’il se passe à New York, ce qui est probablement le cas, cela dévoilera immédiatement mon identité. Curse m’a déjà dit que le meurtre de Marco avait été découvert. Il ne fait aucun doute que la nouvelle de la disparition de la jeune épouse de Marco s’est répandue. Et me voilà, une jeune femme inconnue à Toronto, poursuivie à la fois par la famille Messina et les Titone. Qui d’autre pourrais-je bien être ?

      — Qui pensez-vous que je sois ? lui demandé-je en guise de réponse.

      Il a bien dit qu’il avait des soupçons sur mon identité. Autant confirmer ce qu’il sait dès maintenant.

      Je sens son regard posé sur moi dans l’obscurité.

      — Je pense, déclare-t-il d’une voix grave et posée, que vous êtes très loin de chez vous.

      La voiture s’arrête.

      — À ce propos, ajoute-t-il, nous sommes maintenant arrivés chez moi.

      Il garde la voix aussi basse et douce qu’auparavant lorsqu’il reprend la parole, mais je ne manque pas de percevoir la dureté de l’ordre, son caractère implacable.

      — Sortez de la voiture.

      Le chauffeur, Luca, sort et se place juste devant la portière de mon véhicule, comme s’il s’attendait à ce que je m’enfuie. Un instant plus tard, Severu le rejoint. Debout côte à côte, leurs visages largement dissimulés par l’obscurité, ils pourraient être jumeaux. Ils ont la même taille, la même carrure athlétique et la même posture. Severu semble avoir une quarantaine d’années, Luca une vingtaine. Peut-être sont-ils père et fils.

      Une immense maison en pierre se dresse derrière eux, le toit saupoudré de neige.

      Je fais mine de sortir de la voiture, puis je m’arrête.

      — Vous avez dit que, même si vous vous moquiez de ce que je veux, vous m’aideriez quand même.

      Mon souffle forme de la condensation devant moi, mes mots sont comme un sortilège embué dans l’air. Pour la première fois, maintenant que ma course folle à travers le centre-ville de Toronto est terminée et que l’adrénaline a cédé la place à une fatigue lancinante, je remarque à quel point il fait froid sans ma veste. J’ai la chair de poule et je tremble. Je force mes prochains mots à sortir entre mes dents qui claquent.

      — Allez-vous m’aider à retrouver mon fiancé ? Ou pas ?

      — Tout d’abord, nous devons déterminer si votre fiancé est encore en vie, tempère Severu.

      D’un ton neutre, calme. Professionnel. J’ai envie de vomir.

      — Je ne peux pas imaginer qu’il vous ait laissée partir de son plein gré, permettant à un autre homme armé de vous traquer dans les rues, s’il est en pleine forme.

      L’incarnation même de la bonne santé.

      Une autre image me vient à l’esprit. Curse affalé sur la table, les doigts tatoués tendus. Encre noire, cheveux noirs, vêtements noirs. Peau pâle. Lumière dorée. De l’eau renversée.

      Il respirait encore quand je l’ai laissé. Je m’accroche à ce fait alors même que mon cœur se serre comme un poing.

      — Et s’il ne l’est pas ?

      Je me force à poser la question. J’ai besoin de savoir ce qu’il fera si Curse n’est plus en vie pour me rechercher. S’il découvre avec certitude qui je suis…

      Essaiera-t-il de me garder pour lui ? Ou m’échangera-t-il contre quelque chose à New York ?

      — Ensuite, Elio et moi déciderons de la suite, réplique-t-il.

      Peut-être perçoit-il une certaine confusion chez moi, ou bien un soulagement. Car il laisse échapper un petit rire.

      — Quoi ? Vous pensiez que j’allais vous retenir prisonnière ici ? C’est plutôt le genre de Titone.

      — Je n’étais pas la prisonnière de Curse.

      Je prononce cela rapidement. Automatiquement.

      Même si le cliquetis de l’acier de ses menottes résonne encore dans ma tête.

      — Je ne parlais pas de vous, rétorque Severu. Je parlais de Deirdre Titone, née O’Malley.

      Deirdre. Je me souviens du nom que Curse lui avait donné : la femme d’Elio. Je ne sais rien d’autre de leur histoire, ni comment ils se sont rencontrés et mariés. Que veut-il dire en la qualifiant de prisonnière des Titone ? Est-elle en sécurité ?

      Serai-je en sécurité si j’entre en contact avec Elio ? Deviendrai-je la prisonnière du frère aîné des Titone, au lieu d’être l’épouse du plus jeune ?

      Je n’ai pas le choix. Je ne peux pas rester ici avec ces hommes de la Camorra. Elio est le seul à pouvoir nous dire si Curse est vivant ou mort à présent.

      — Appelez Elio, lancé-je.

      Le métal me mord les paumes alors que je m’agrippe au cadre de la portière.

      — Je ne ferai pas un pas hors de ce véhicule tant que vous ne l’aurez pas fait.

      — Vous dites ça comme si nous ne pouvions pas simplement vous traîner dehors.

      Je ne perçois aucune dureté ni aucun avertissement dans sa réponse. Il ne semble pas me menacer. Il émet simplement une remarque. Il a raison, bien sûr. Lui et le jeune homme silencieux à ses côtés n’auraient aucun mal à me porter de cette voiture jusqu’à sa maison, quand bien même je me débattrais. Quoi que je fasse.

      Mais il sort tout de même un téléphone de sa poche. Après avoir parcouru l’écran pendant un instant, il le porte à son oreille.

      Une pause. Puis, d’une voix suave :

      — Bonjour, Elio. Je crois que j’ai quelque chose qui appartient à votre frère.
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      Aurora est en train de se noyer.

      Elle n’est qu’un mince lambeau argenté dans l’oubli écumeux des vagues. C’est la nuit, l’obscurité s’étend au-dessus et en dessous, et cela semble anormal d’une certaine manière. Elle n’est pas une enfant, et cela semble anormal aussi. Comme si un rêve lointain s’était écrasé contre la réalité, et avait tout déchiqueté au passage.

      Peu importe, putain. Elle a besoin de moi maintenant.

      Il n’y a personne d’autre.

      Le sel liquide imprègne ma peau, bien plus froid qu’il ne devrait l’être. Mon corps est lourd tandis que je me fraye un chemin vers elle. Pas de lune, pas d’étoiles, pas de lumière à part elle. Elle brille comme une perle, silencieuse et lumineuse, tentant de rester à flot dans l’encre de l’océan.

      Mais elle n’y parvient pas. Elle n’est pas assez forte, et elle est trop loin. Elle glisse. Elle disparaît dans le noir.

      Et je ne peux pas l’atteindre, bordel.

      Non.

      Il n’y a pas d’impossible quand il s’agit d’Aurora. Il n’y a que la volonté.

      La volonté de mon corps, de mon souffle défaillant, de chaque maudit souvenir et de chaque molécule qui font de moi ce que je suis.

      Ma volonté l’atteindra.

      Je la sauverai.

      Je coule.

      Mes poumons sont obstrués. Mon nez me brûle.

      J’essaie de crier son nom, mais rien ne se passe. Il est impossible de faire passer le son à travers mes dents serrées, à travers le sceau de mes lèvres qui retient toute cette fichue flotte. Lents, inutiles, mes membres perdent toute leur force au moment précis où je la perds aussi de vue. Mon seul point de lumière pur et précieux dans l’obscurité. Mon putain d’ange.

      Elle a disparu.

      Et maintenant, je me noie, moi aussi.
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      — Donnez-lui une autre dose.

      Ces mots sont tranchants et déchiquetés, ils tombent comme du verre brisé dans mon crâne, tranchant mon cerveau alourdi au passage. Il est si lourd que je ne peux pas lever la tête, que je ne peux pas la bouger du tout, que je ne peux même pas ouvrir les yeux. Cette voix grave m’est aussi familière que la mienne. Mon frère. Une autre voix intervient, en italien cette fois, et bien que je j’aie conscience que je la reconnais également, ainsi que la langue, je n’arrive pas à identifier qui parle en ce moment.

      Mon nez me pique, un autre jet d’eau de mer pour m’entraîner vers le fond, pour me tuer.

      Je ne peux pas mourir maintenant, putain. Aurora est toujours là-bas.

      Je gémis, me frayant un chemin avec les mains pour sortir des profondeurs.

      Peut-être que mes efforts finissent par porter leurs fruits. Peut-être que
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